
Chaque mois, L’Œil propose sa sélection des expositions à voir ou ne pas voir à Paris, en 
régions et dans le monde. Coups de cœur et coups de gueule de la rédaction parmi plus de 
25 expos visitées. (Page 86)
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C’est un secret de polichinelle : les musées conservent à leur 
insu des… « faux ». Le magazine L’Œil mène donc l’enquête pour 
comprendre comment les institutions peuvent se protéger contre 
les faussaires. À suivre également dans ce numéro le guide des 

expositions du moment à voir ou à éviter !

L’ŒIL DÉMÊLE 
LE VRAI DU FAUX

Il y a des faux dans les musées, de toutes les époques et de tous les genres. Mais combien y en 
a-t-il ? Comment les institutions se sont parfois laissé tromper ? Et comment les spécialistes 
parviennent-ils à contrecarrer les faussaires ? (Page 36)

ENQUÊTE 
DES FAUX DANS LES MUSÉES ? 

36
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Lucas Velásquez, 
Ville sur un rocher, 
vers 1850-1870, huile 
sur toile, 84 x 104. 
Longtemps attribué 
à Goya, ce tableau est 
maintenant daté 
du XIXe siècle. Pour 
certains éléments 
de la toile, son auteur 
a copié des travaux 
de Goya. 
© MET Museum.
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6 #748

EN MOUVEMENT
PORTRAIT D’ARTISTE

e suis italien, je vis à Turin, mais Paris est ma 
ville », affirme-t-il quand nous l’interrogeons 
sur sa relation avec la capitale française. Depuis 
2013 et son invitation au château de Versailles, 
Giuseppe Penone n’avait cependant pas eu l’occa-
sion de revenir à Paris pour une grande expo-
sition. « Sève et pensée », celle que lui consacre 

cet automne la Bibliothèque nationale de France, met en 
avant une facette moins connue, plus secrète peut-être, de 
son travail : autour du frottage, sur une toile de lin, du tronc 
d’un acacia, sont en effet présentés deux ensembles, l’un de 
dessins au fusain, à la mine de plomb ou à l’encre de Chine, 
l’autre de gravures inédites réalisées récemment dans un 
atelier parisien. 

L’AMOUR DE LA NATURE
De Penone, on connaît surtout les sculptures, souvent spec-
taculaires. Lors de sa rétrospective au Centre Pompidou, en 
2005, Cèdre de Versailles (Cedro di Versailles), une pièce monu-
mentale, avait ainsi été installée au centre du forum. Elle 
faisait écho à une série commencée en 1969, dans laquelle 
l’artiste avait creusé une poutre de bois jusqu’à son cœur afin 

de retrouver l’être vivant dans la matière inerte (Albero di 4 
metri). Au Centre Pompidou, le même processus avait été 
reproduit à l’échelle de ce cèdre de plusieurs tonnes, déraciné 
par la tempête de 1999 et acquis par Penone qui en avait 
mis à nu les cercles de croissance. Plus qu’une inspiration, la 
nature lui offre en effet depuis ses débuts la matière même de 
son travail, dans le fond et dans la forme. « Je n’ai pas suivi au 
départ les cours d’une école d’art, mais étudié l’économie et 
la comptabilité, matières qui ne me passionnaient guère. Cet 
enseignement terminé, je me suis inscrit à 19 ans à l’école 
des beaux-arts Albertina de Turin, mais je ne parvenais pas 
à exprimer les sensations éprouvées dans mon adolescence 
au contact de la nature, qui étaient toujours vives et moti-
vaient mon intérêt pour l’art. Cela m’a conduit à travailler 
en dehors des conventions formelles de la sculpture […]. Les 
arbres et leur croissance étant le sujet de l’œuvre. »
Une œuvre qui cherche, aussi, à souligner la parenté entre 
le végétal et le corps humain. Ainsi de Patates en 1977 : cette 
fois, Penone ensemence la terre avec des moules de son 
propre corps. « Je voulais faire une sculpture qui participe 
du mystère de la vie du sous-sol, à l’origine de nombreux 
fantasmes. J’ai mis sous terre, à proximité des tubercules, des 
fragments du négatif de mon visage. En poussant, les patates 
ont adopté une forme anthropomorphe […]. J’en ai fait des 
moules en bronze qui permettaient de reconnaître un aspect 
humain dans le végétal, et ainsi de s’identifier avec un 

À la Bibliothèque nationale de France, la délicatesse 
du trait de Penone offre un pendant à la force des sculptures 

monumentales de cet 
amoureux de la nature. 

La saisissante beauté du monde

1

Penone
1_Giuseppe Penone 

dans son atelier. 
© Agence REA /Contrasto 

/Martino Lombezzi/
Image de presse.

2_Giuseppe 
Penone, Alberi 

libro (Arbres-livre), 
2017, mélèze, cèdre, 

sapin blanc, sapin 
rouge, collection 

particulière. 
© Archivio Penone.

3_Giuseppe Penone, 
Pensieri e linfa (Sève 

et pensée), 2017-2018, 
toile, pigment végétal, 

encre, collection 
particulière. 

© Archivio Penone.

Giuseppe

PAR ANNE-CÉCILE SANCHEZ
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DE L’AMATEUR
6 CLÉS POUR COMPRENDRE

Les deux cents œuvres de la collection Morozov 
actuellement exposées à la Fondation Vuitton 
racontent l’histoire des frères Mikhaïl et Ivan. 

La collection
 Morozov Des 

origines 
modestes
Exceptionnelle success story 
que celle des Morozov. Rien 
ne prédestinait en effet cette 
fratrie à devenir l’un des 
phares du « Siècle d’argent 
moscovite » (1890-1914). Car, 
jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, 
leurs aïeuls vivaient plus que 
modestement comme serfs. 

C’est Savva, le fondateur de la lignée, qui 
force le destin en investissant les cinq 
roubles de la dot de son épouse dans des 
métiers à tisser. La soie et les étoffes qu’il 
confectionne font rapidement fureur 
et assurent sa fortune. Une fortune que 
les générations successives font prospé-
rer et mettent à profit dans de généreux 
projets philanthropiques. Les Morozov 
sont également de très actifs mécènes 
qui soutiennent, entre autres, la jeune 
scène picturale. Les héritiers de l’empire 
industriel, Mikhaïl et Ivan, vivent litté-
ralement immergés dans cet univers et 
sont formés à la peinture par Konstan-
tine Korovine. Cette relation privilégiée 
et la tradition familiale forment le ter-
reau idéal à la constitution d’une collec-
tion ambitieuse.

PAR ISABELLE MANCA-KUNERT

COMPRENDRE
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6 CLÉS POUR COMPRENDRE

 En compétition 
avec Chtchoukine
De par sa tonalité et la destinée de ses fondateurs, la collec-
tion Morozov a souvent été comparée à une autre saga russe 
mythique, celle de la collection Chtchoukine. Les deux 
familles ont en effet fait fortune dans le textile puis consti-
tué des collections d’art moderne miri� ques, dont elles ont 
ensuite été spoliées par les Bolcheviques et qui ont été dispat-
chées dans les grands musées du pays. Autre point commun, 
ces deux ensembles abritent, à l’exception des peintres russes, 
les mêmes signatures : Picasso, Monet, Gauguin et Matisse, 
sans oublier Van Gogh. Bien qu’elle compte les mêmes 

noms, la collection Morozov est 
cependant souvent perçue 

comme moins audacieuse 
dans ses choix que sa 
jumelle. Un jugement à 
tempérer quand on sait 
que les Morozov ont été 
les premiers à acquérir 

et à faire venir en Russie 
des toiles de Van Gogh 

et Munch. Des acqui-
sitions d’autant plus 
importantes que les 
spécialistes estiment 
qu’elles ont fortement 

contribué à forger la 
cote de Van Gogh et à le 

consacrer. 
 Le décès du frère
À peine sortis de l’enfance, Mikhaïl et Ivan commencent 
à bâtir leur collection en achetant à des artistes qu’ils 
connaissent tels Korovine ou Levtchenko. Le soutien à l’avant-
garde russe sera sans faille puisque Ivan achètera plus tard 
des tableaux de Larionov et Gontcharova. Aujourd’hui, on 
dénombre plus de quatre cents œuvres russes dans la col-
lection. Rapidement, Mikhaïl, l’aîné, jette aussi son dévolu 
sur la peinture impressionniste et postimpressionniste fran-
çaise. En l’espace de quelques années, il acquiert des œuvres 
de Manet, Rodin et Gauguin. Il 
transmet vite sa passion à 
Ivan, qui s’enthousiasme 
alors pour ces pionniers. 
Cette passion prend 
une tournure différente 
après 1903, date du 
décès brutal de Mikhaïl, 
à 33 ans seulement. Son frère redouble 
alors d’efforts pour poursuivre son 
entreprise. L’année suivante, il lui 
rend ainsi hommage en ache-
tant un portrait de Jeanne 
Samary, qui fait pendant 
à un autre tableau de la 
vedette parisienne par 
Renoir et acheté par son 
frère avant son décès.

1_Valentin 
Sérov, Portrait du 
collectionneur de la 
peinture moderne 
russe et française 
Ivan Abramovitch 
Morozov, 1910, 
tempera sur carton, 
63 × 77 cm. © Galerie 
Trétiakov, Moscou.

2_Auguste Renoir, 
Portrait de Jeanne 
Samary, Paris, 
1877, huile sur toile, 
56 × 47 cm. © Musée 
d’État des beaux-arts 
Pouchkine, Moscou.

3_Vincent van Gogh,
La Mer aux Saintes-
Maries, 1888, huile 
sur toile, 44 × 54 cm. 
© Musée d’État des beaux-
arts Pouchkine, Moscou.
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EN MOUVEMENT
(RE)DÉCOUVERTE

1_Delphine 
Balley. © DR.

2_Delphine Balley, 
Le Temps de l’oiseau, 
2021 [extrait], vidéo 

HD couleur, son, 
17’32’’. © D. Balley.

3_Delphine Balley, 
L’Enfant transparent, 

les larmes de cire, 
2020, série Figures 

de cire, photographie 
à la chambre, tirage 

jet d’encre sur papier 
fine art d’après 

plan-film contrecollé 
sur dibond 110 × 

140 cm. © D. Balley.

4_Le Pays d’en 
haut, 2013, vidéo 
HD couleur, son, 
16’20’’. © D. Balley.

PAR CHRISTINE COSTE

« Delphine Balley. 
Figures de cire », 
jusqu’au 2 janvier 
2022. Musée d’art 

contemporain, Cité 
internationale,  

81, quai Charles-
de-Gaulle, Lyon (69). 

Du mercredi 
au dimanche, de 11 h  
à 18 h. Tarifs : 8 et 4 €. 
Commissaire : Agnès 

Violeau. www.
mac-lyon.com

1

Delphine 
Balley
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(RE)DÉCOUVERTE

our ses dernières créations, 
Delphine Balley dit « avoir 
beaucoup lu sur les pratiques 
funéraires et beaucoup 

regardé de peintures sur le sujet ». Elle 
s’est aussi rendue dans des agences 
funéraires « pour observer comment 
on théâtralise les derniers moments ». 
Rien de morbide dans sa démarche, 
mais un intérêt pour la mise en scène 
de ce rituel qui fait écho au mariage ou 
au passage de l’enfance à l’adolescence 
qu’elle a déjà photographiés. 
Par le biais d’une nouvelle histoire de 
famille interprétée par des personnes 
de son entourage, le rituel se rejoue au 
sein d’un huit clos que rien de l’exté-
rieur ne vient perturber. Une trou-
blante étrangeté règne indubitable-
ment sur les univers de l’artiste plongés 
dans une lumière feutrée qui annihile 
les saisons, le jour et la nuit. Car, dans 
les photographies comme dans les 
films de Delphine Balley, tout est sujet : 
les personnages autant que les objets. 
Une cafetière en porcelaine posée sur 
un guéridon ou portée par un homme 
en habit, un ruban de taffetas bleu 
noué autour d’un chignon décoiffé, 
une tête de cerf sculptée sur la crosse 
d’un fusil tenue d’une main ferme suf-
fisent  à incarner une situation, un état, 
des codes. Décor, éclairage, mobilier, 
objets, costumes, accessoires, coiffures 
ou maquillage : le soin apporté à chaque 
composant et détail se retrouve dans 
chaque image, chaque plan. Un simple 
regard ou geste dit également beaucoup 
d’un sentiment.  
Dès l’École nationale supérieure de la 
photographie à Arles, elle s’est inscrite 
dans une pratique de la mise en scène 

photographique. Dès le début, elle a 
aussi mis hors sujet l’autofiction. « Deux 
seuls essais ont suffi à écarter définiti-
vement mon apparition dans l’image », 
précise-t-elle. Films ou photographies, 
l’interprétation des personnages par des 
membres de sa famille ou des proches 
ne s’inscrit pas davantage dans cette 
veine. Le choix en revanche du XIXe 
siècle pour décor, costumes et atmos-
phère de ses images puise dans son 
intérêt pour les intérieurs bourgeois et 
« la grande variété de tissus, de velours, 
taffetas, broderies et papiers peints 
créés durant cette période et que l’on ne 
retrouve pas dans un décor contempo-
rain », souligne-t-elle. « Je viens d’une 
famille de tisseurs », précise-t-elle pour 
expliquer cette sensibilité à la matière, 
aux matériaux et aux touchers. L’usage 
de la chambre photographique pour la 
prise de vue s’est ainsi inscrit naturel-
lement pour la restitution au mieux du 
détail et de la lumière. 
L’univers visuel des rites de passage que 
Delphine Balley revisite ne peut se dis-
socier enfin de son « grand amour pour 
la photographie du XIXe ». Il irrigue la 
monographie que lui consacre actuel-
lement le Musée d’art contemporain de 
Lyon, la première de sa carrière. Toutes 
les œuvres produites par et pour l’ins-
titution, à l’exception de deux films, 
expriment cet intérêt, non sans tou-
jours y introduire un ou plusieurs élé-
ments perturbateurs et anachroniques. 
Déstabiliser et, contre toute attente, 
rendre l’image immersive, qu’elle soit 
fixe ou en mouvement : un savoir-faire 
qui devrait toutefois emprunter un 
tout autre chemin dans les prochaines 
œuvres. 

1974 
Née à Romans-

sur-Isère (Drôme)

2009 
Première 

exposition 
personnelle 

à la galerie 
Le Réverbère, Lyon

2013-2014 
« Le pays 

d’en haut » , Galerie 
Suzanne 

Tarasieve, Paris 

2019 
Prix Camera Clara

2021 
Première 

monographie 
au Musée d’art 
contemporain 

de Lyon

2Delphine 
Balley

2

3

4

748_A_RE-DECOUVERTE-ARTISTE.indd   35 29/09/2021   10:00

86

DES EXPOSITIONS

#748

COUP DE CŒUR/COUP DE GUEULE

1_Anni Albers, 
Intersecting, 1962, 

coton et rayon, 40 x 
42 cm, Josef Albers 

Museum Quadrat, 
Bottrop © 2021 The Josef 
and Anni Albers Foundation.

2_Josef Albers, 
Homage to the Square : 

On Near Sky, 1963, 
huile sur Masonite, 

121 x 121 cm, The 
Metropolitan 

Museum of Art, New 
York © The Metropolitan 

Museum of Art, Dist. RMN-
Grand Palais/image of the 

MMA. © 2021 The Josef and 
Anni Albers Foundation.

1

L’art et la vie. Comment dissocier l’un de 
l’autre quand un homme et une femme 
ont choisi de faire route ensemble, tant 
sur le plan affectif qu’artistique ? Ce 
sera donc le sous-titre tout naturelle-
ment choisi par le Musée d’art moderne 
pour sa rétrospective de l’œuvre d’Anni et 
Josef Albers. Une première en France ! 
Si Anni a, courtoisie oblige, l’honneur 
de voir son prénom précéder celui de 
son époux sur les affiches, il n’en fut pas 
toujours ainsi, la peinture de Josef ayant 
longtemps fait de l’ombre aux tissages de 
son épouse… Longtemps jusqu’à, sou-
haitons-le, cette exposition d’envergure 
qui a le bon goût de mettre sur un pied 
d’égalité l’œuvre des deux amants.
Chronologique, le parcours démarre 
avec l’épisode du Bauhaus, où Josef 
Albers (1888-1976) et Anni Fleischmann 
(1899-1994) se rencontrent au début des 
années 1920 – ils se marient en 1925. 
Le premier intègre l’école fondée par 
Walter Gropius en 1920 ; la seconde, en 
1922. Malgré la réticence des profes-
seurs, Josef poursuit ses recherches 
sur le verre coloré, avant de finalement 
obtenir l’autorisation d’ouvrir son propre 
atelier au sein de l’école. Nombreux au 
départ de l’exposition, ses tableaux de 
verre contiennent en germe tous les fon-

_Paris-16e

Anni et Josef  
Albers, deux voies 
 parallèles
Musée d’art moderne
Jusqu’au 9 janvier 2022

L’exposition que le Musée d’art moderne de la Ville de Paris 
consacre au couple Anni et Josef Albers est l’une des plus 
denses et des plus passionnantes de cet automne à Paris.
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dements de l’art de Josef, dont le carré et 
l’association des couleurs. Fondements 
que l’on retrouve dans les premiers tra-
vaux d’Anni qui, elle, rejoint l’atelier de 
tissage – elle ouvrira aussi son propre 
atelier en 1931.
Sensible, le parcours donne la parole à 
Anni et à Josef à tour de rôle, dessinant 
ainsi une œuvre duelle autant qu’indi-
viduelle. Car leur singularité éclate au 
grand jour lorsque l’exposition s’arrête 
un moment sur l’intérêt du couple – alors 
émigré aux États-Unis après la fermeture 
du Bauhaus par les nazis en 1933 – pour 
l’art précolombien. C’est Anni qui semble 
le plus enrichir son travail par l’influence 
des figures et des motifs géométriques 
précolombiens, même si Josef se sou-
vient de ses voyages au Mexique dans 
ses Variants. Tout en jurant fidélité aux 
grands principes transmis au Bauhaus 
puis au Black Mountain College, où ils 
enseignent dès leur arrivée aux États-
Unis, Anni et Josef parviennent donc à 
créer une œuvre sensible et person-
nelle, à l’instar des sublimes « tissages 
picturaux » (les Pictorial Weavings, des 
tableaux tissés sans aucune finalité uti-
litaire) d’Anni. Cela aboutit à Six Prayers, 
son tissage le plus ambitieux, commandé 
par le Jewish Museum de New York en 
1965, vibrant hommage aux six millions 
de Juifs tués au cours de l’Holocauste. 
Pendant ce temps-là, Josef, lui, poursuit 
son Hommage au carré, série de plus de 
deux mille tableaux déclinant une infinité 
de mariages chromatiques. Deux voies 
distinctes allant dans une même direc-
tion, aussi puissante et touchante l’une 
que l’autre. 

FABIEN SIMODE

« Anni et Josef Albers. L’art et la vie », Musée 
d’art moderne, 11, avenue du Président-
Wilson, Paris-16e, www.mam.paris.fr

2
3

4
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L’art et la vie. Comment dissocier l’un de 
l’autre quand un homme et une femme 
ont choisi de faire route ensemble, tant 
sur le plan affectif qu’artistique ? Ce 
sera donc le sous-titre tout naturelle-
ment choisi par le Musée d’art moderne 
pour sa rétrospective de l’œuvre d’Anni et 
Josef Albers. Une première en France ! 
Si Anni a, courtoisie oblige, l’honneur 
de voir son prénom précéder celui de 
son époux sur les affiches, il n’en fut pas 
toujours ainsi, la peinture de Josef ayant 
longtemps fait de l’ombre aux tissages de 
son épouse… Longtemps jusqu’à, sou-
haitons-le, cette exposition d’envergure 
qui a le bon goût de mettre sur un pied 
d’égalité l’œuvre des deux amants.
Chronologique, le parcours démarre 
avec l’épisode du Bauhaus, où Josef 
Albers (1888-1976) et Anni Fleischmann 
(1899-1994) se rencontrent au début des 
années 1920 – ils se marient en 1925. 
Le premier intègre l’école fondée par 
Walter Gropius en 1920 ; la seconde, en 
1922. Malgré la réticence des profes-
seurs, Josef poursuit ses recherches 
sur le verre coloré, avant de finalement 
obtenir l’autorisation d’ouvrir son propre 
atelier au sein de l’école. Nombreux au 
départ de l’exposition, ses tableaux de 
verre contiennent en germe tous les fon-

_Paris-16e

Anni et Josef  
Albers, deux voies 
 parallèles
Musée d’art moderne
Jusqu’au 9 janvier 2022 SO
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3_Le karatéka Ken 
exécutant son combo 

« Hadouken » ou 
boule d’énergie (ki) 

dans le jeu Street 
Fighter II. © Capcom CO., 

LTD. All rights reserved. 

4_Jean Francis 
Auburtin, L’Aiguille 
d’Étretat, ciel rouge, 

vers 1898-1900, 
Gouache sur 
papier, 50,5 x 

66,6 cm, collection 
particulière 

© François Doury.

5_Naomi Quashie, 
Construction d’une 

identité #4, 2021. 
© Silvia Capellari.

6_Kourtney 
Roy, Enter as a 

Fiction 6. © K. Roy.
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À la Bibliothèque nationale de France, la délicatesse du trait de Penone offre un pendant à la 
force des sculptures monumentales de cet amoureux de la nature. Portrait du célèbre sculpteur 
italien. (Page 6)

PORTRAIT
GIUSEPPE PENONE, LA SAISISSANTE BEAUTÉ DU MONDE 

Les deux cents œuvres de la collection Morozov actuellement exposées à la Fondation Vuitton 
racontent l’histoire des frères Mikhaïl et Ivan Morozov. Le magazine L’Œil donne les 6 clés pour 
comprendre cette exposition qui rassemble leur extraordinaire collection. (Page 66)

PEINTURE 
LA COLLECTION MOROZOV : L’EXPOSITION ÉVÉNEMENT

L’Œil zoome sur deux photographes : Roger Fenton, figure centrale de la photographie du 
XIXe au Royaume-Uni, et Delphine Balley, photographe française à laquelle le Musée d’art 
contemporain de Lyon consacre une première monographie. Dans ce numéro, la rédaction 
analyse également le marché du livre photo de collection. (Pages 34, 50 et 118)

SPÉCIAL PHOTO
PARIS PHOTO, ROGER FENTON, DELPHINE BALLEY…

JARDINS,
CHÂTEAUX,

VILLAS…
PAS DE 

VACANCES 
POUR LE 

PATRIMOINE !

L
 1

10
82

 -
 7

4
8

 -
 F

: 
6,

90
 €

 -
 R

D
L

 1
10

82
 -

 7
4

8
 -

 F
: 

6,
90

 €
 -

 R
D

Be
lg

iq
ue

/L
ux

em
bo

ur
g 

7,
90

 €
 –

 S
ui

ss
e 

11
,2

0 
CH

F
Ita

lie
/P

or
tu

ga
l 7

,8
0 €

 –
 M

ar
oc

 8
0 

M
AD

 –
 C

an
ad

a 
11

,7
5 $

 C
AD

SPÉCIAL
PHOTO

ROGER 
FENTON, 
DELPHINE 

BALLEY,
PARIS PHOTO

…6,90 € NOVEMBRE 2021

NOS COUPS 
DE CŒUR 
DU MOIS

EXPOS

des faux 
dans 
les musées ? Jo

hn
 M

ya
tt,

 Je
un

e F
ill

e à
 la

 pe
rle

, 2
01

2.

La saisissante 
beauté du monde

Giuseppe Giuseppe 
Penone

des faux 
vrai ou fauxvrai ou faux

vermeer ?

6 clés pour 
comprendre 
l’exposition
événement

6 clés pour 

COLLECTION
MOROZOV

748_COUV-07.indd   1 11/10/2021   15:58


